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^ Onfeigneur  ^ apres  la  mort  de 
ÿ Meffeigncurs  les  Duc  ôc  Car- 
i diaal  de  Guyfc , voyant  vn  fi 
l grand  eftonnement , 6^  vn  fi 
i foudain  & cftrâge  changçmet 


en  la^face  & contenance,  de  tout  le  mon- 
de^mby  lequel  ( comme  ma  conditiô  eftoit 
petite  ) m’eûois  toufiours  amufé  àchofes 
bafles  ,10  voulu  pénétrer  plus  haut  &c  plus 
auant^ôidcucnu  plus  curieux  eivrechercher 
les  caufesô^  les  mouuementsrie  commencé 
deflors  avoir  6e lire  tous  les  liuresqiiis'e- 
ftoient  publiez  pour  6c  contre  la  confédé- 
ration, qu’on  appelle  ( par  vn  terme  plus  o- 


l’extirpation  de  l’hercfie  êc  conferuation  de 
rEglifcCatholique  Apoftoiique  & Romai- 
ne: le  ne  me  contenté  pas  de  cela^  ie  voulus 
ouytlesdifcours  qui  fe  faifoient’ commu- 
nément en  plufieurs  compagnies  les  pre- 
\dications  publiques^non  celles  qu  on  a diét 
faire  armer,  6c  courir  le  peuple  au  feu  6c  au 
fang  5 car  il  ne  f en  eft  point  faid  de  telles, 
mais  de  treflfaindes  6c  tres-chreftiennes.  Et 
apres  vue  longue  & diuerfc  contention  cn 
mon  erprit  eïineuë  tantoft  defâpparenec, 
îantoft  de  la  vérité  des  raifons,  en  fin  vuide 
de  toute  paffion:  &:cômeceltiy  quin'eftoit 
-lié  àperfonne  foit  par  bienSfSïts  ou  autres 
obligations.  Dieu  m’ouurift  rentendcment 
m’inftruifift  6^  me  feiftcognoiftre  lequel  ie 
deupis  tenir  parmy  tant  de  chemins  four- 
chez 6c  aboutififants  diuerfement  • le  com- 
mencé à croire  que  les  Princes  6c  les  Villes 
qui  feftoient  confédérées  auoient  eu  plus 
cîeraifonde  le  faire  pour  maintenir  & per- 
pétuer vne  vraye  religion , qüe  nous  auons 
rcceuë  6c  tenue  (fepuis  vnze  cents  ans , que 
les  heretiqües  de  ce  Royaume  qui  fe  font 
non  feulement  liguez  entr’cinr,  mais  aufiî 
auc^  les  princes,les  eftats  6c  les  républiques 
eftrangeres,  pour  femer  6c  fonder  vne  here- 
fic parmy  nous  : que  s eftoit  ignorance  de 


direqu’ayant  vn Roy  Catholique,  ce  nous 
eftoit  vne  aflfez  grade  affeurance&deffen- 
ce  de  noftrc  religion  fans  la  chercher  d’ail- 
îieurs  5 d autant  quhl  ireft  immortel  pour 
nous  la  cônferuer  immortellcment , & que 
c eft  befongner  en  fot  & imprudent,  quand 
on  preuoit  vn  danger  d’aîtendrequ  il foit  à 
noftre  porte  pour  y rèmedier,ô^  qu  eie  péril 
ne fuft  certain, Ceux  quifçaiient  combien 
la  France  eft  remplie  d’Iieretiques^  de  liber- 
tins & d atheiftes,qiii  apres  h mort  du  Roy 
f üftent  couruz  au  Roy  de  Nauarre  comme 
à vn  foleil  leuant,fâns  rcfpeâ:  de  religion,  Je 
pourront  aflez  cognoiftre.  Or eefte  crean- 
ce me  croiffoit  par  1 approbatiô  que  le  Roy 
auôitfàiéiede  eefte  aft(>ciaiion mon  feule- 
ment au  vifage  parles  gratieufes  réceptions 
faites  aux  defunéis,  mais  en  effed  parfes 
edidsde  lulliet  ijSy.  & autres  confirma- 
tifs dlceluy,  & fpedalement  par  le  lien  d y- 
nion  fi  folennellcment  iuré , teliçment  que 
ce  coup, fans  toucher  que  non  feulement  la 
parole  dVn  Roy  (qui  doibt  eftrepliis  quele 
ferment  en  va  autre)  mais  le  ferment  mefnic 
y eftoit  violé, confequemment  la  fo.cieté 
humaine  rompue,  les  fainds  Canons  qui 
doiuent  eftre  en  grand  refpcd  à tout  Chre- 
ftien  transgrelfez , & la  prefence  mefme  de 
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noftre  Seigneur  mcfprifcc.lcleiugédetc- 
ilâblc  & malheureux , lequel  nous  enfei- 
gnoit  qu  il  nous  failloit  dorefnauant  armer 
nous  mefmes  pour  la  defFence  de  noftre  re- 
ligion fans  lattédrc  de  celuy  qui  nous  ’eftât 
donné  principallcment  pour  cçtcfFeétj  ne 
fe  contcntoitfeulemét  de  ne  nous  en  point 
donner  les  moyens,  mais  quand  par  vnc 
grâce  fpeciale  de  Dieu  ils  s’eftoient  prefen- 
tez^nous  les  oftoit.  Cefte  fainéie  refolution 
de  nous  roidir  cotre  de  tels  cômencemens, 
ie  la  vey  naiftre  ^ augméter  de  iour  en iour 
par  la  prife  des  armes.  De  moy,  pour  ce  que 
mon  naturel  débile  de  foy , ic  aftdybly  par 
de  longues  & grandes  maladics^m  exeufoil: 
des  incommoditez  ôr  ncceflitez  de  la  guer- 
rCjHe  voulant  toutesfois  demeurer  derrière 
tant  de  gens  quicouroient  à leur  falut,  ic , 
me  prefenté  à quelques vns  de  mes  amis  qui 
auoient  accez  auprès  de  ceux  qui  gouuerf 
noient  ôe  commandoient,  pour  les  prier  de 
feferuir  de  moy  en  vne  caufe  commune, 
pluftoft  pour  aller  ^ pour  courir  dedans  &: 
dehors  le  Royaume, fil  en  cftoit  befoing:&: 
leur  feis  ouiierturc  Monfeigneur , que  puis- 
que  nous  eftions  tous  en  vne  fi  grande  in- 
certitude du  party  que  prendriez,  qu’ils  f en 
debu oient  cfclarcir,  que  vous  efticz  Prince 


qui  meritoit  bien  de  neftre  point  négligé, 
mais  recherchéjôequcCs  ils  iauifoient  ainli) 
i’irois  pardeuers  vous  pour  vous  porter,  ou 
faire  entendre  de  leur  part  tout  ce  qu’ils  me 
chargeroient  ou  félon  les  inftru étions  qu’ils 
m’en  bailleroient.Ic  fçay  qu’il  euft  cftc  bien 
raifonnable  d’y  enuoyerdepiusdignes, &: 
de  plus  grande  creance  que  moy,mais  ils  ne 
pouuoicnt  aller  feurcment  où  vous  eftiez, 
de  moy:  ie  le  pouuois  faire  en  toute  feureté 
pour  les  promptes  excufcs  que  i’culTecuës 
de  ma  venue  5 foit  de  me  retirer  pardeuers 
vouSjpour  vous  fupplicr  de  m’employer  pé-  ’ 
dant  vn  fi  grand  loifir,foit  de  vous  aller  par-  _ 
Icr^ou  à Madame  de  quelques  affaires  con- 
cluants le  feruice  devoftre  maifon,  dont 
voftre  confeil  m’auroit  chargé  : Mais  on  ne 
trouua  pas  bon  que  i’y  allafie,  ou  pour  mon 
infuffifancc  ou  qu’on  eftimaft  que  le  fubieét 
&la  caufeeftoient  affez  forts  ô^perfuafifs 
d’eux  mcfmes  pour  vous  conuieràlcs  em- 
brafler  fansvous  mandier  & pratiquer. C’eft 
IVnc  ou  l’autre  de  fes  confidcratiôs  : Si  c’eft 
la  première,  il  fe  verra  s’ils  y enuoyent  quel- 
qu’autre,  &:  où  celan’aduiendra,  ie  croiray 
que  c’eft  la  dernière,  comme  il  y a bien  gra- 
de apparence  : ôr  en  ce  cas  ils  ont  faid  de  . 
vous  vn  iugement  de  tres-homme  de  bien. 
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de  Prince  tres-catholique^  s’affeurants 
que  vous  ne  nous  abandonneriez  points 
que  vous  vous  prefénteriez  vous  mcfmes 
là  où  ils  vous  éuffent  penfé  appeller^dontils 
vous  euffent  dérobé rhonneurademy,  s’ils 
y euffent  enuoyé:  car  les  bons  èc  ceux  dont 
refprit  eft  touché  de  Dieu , ne  doiuêt  point 
cftre  pouffez  &:  excitez  à la  vertu  &:  aude- 
uoir^  leur  propre  mouiiemcnt  & leur  incli- 
nation naturelle  les  y côduifants  affezivous 
eftes  du  nombre  de  ceux-là^ceux  qui  con- 
gnoiffent  voftre  zele,  (comme  il  eft  prefque 
congneu  à tout  le  monde  ) ne  font  doubtc 
aucun  que  ne  foyez  des  noftres,  6c  pour 
nous,  6c  quand  quelques  vns  en  ont  doub- 
té,  fi  ie  m’y  fuis  rencontré,  ie  leur  ay  leué  le 
fcrupule , par  le  difeours  que  ie  leur  faifois, 
que  quand  vous  allaftes  enuiron  Pafques 
^ dernieres  à Collumiers,  ôc delaà  Corbdi 
où  Madame  vous  alla  prendre  pour  aller  en 
Nyuernois,  le  matin  de  fon  partement  ic 
meprefentéà  ellepour  recepiioir  fes  com- 
mandemens,  6cnefeftant  prefque. trouué 
perfonne  pour  la  conduire  à la  meffeaux 
Augufiins , eftât  chacun  empefehé  comme 
on  T’eft  ordinairement  à l’heure  d’vn  délo- 
gement, ie  la  fiiiuy,  qu’au  retour  le  fieur 
THuillier  marchant  de  Soye  qui  a efte  Tre- 

faurier 


fauricrde  voftrc  maifon  parla  à entre 
autres  chofes  luy  ayant  demandé  où  vous 
eftiez,  que  Madame  refponditjqu’eftiez  à i 
Collumiers,  que  delà  vous  vous  retiriez  en  , 
Nyucrnois,  que  vous  ne  voulliez  point  I 
veoir  faire  la  guerre  aux  Catholiques , que 
quand  le  Roy  fc  refoudroit  de  la  faire  aux 
huguenots  vo*  retourneriez  & nô  pluftofl:, 
comme  vous  auez  faiftiQue  monfieur  d’E- 
pernon  auoit  mécontenté  tous  les  Princes, 
qyilnauoit  cefle  iufques  à cequil  leseuft 
tous  chafTezd  auprès  du  Roy  ^qu  il  seftoit 
attaqué  à vous  qui  auicz  tant  faid  jlefer- 
uices  qu  il  n y auoit  pas  mefmes  Monfei- 
gneur  de  Longueuillc,voftre  gendre  qui  ne 
faifoit  que  naiftre  auec  lequel  il  n’euft  eu 
prife:&  ie  leur  difois,qu  alors  ie  penfois  que 
celafulTentparoles.Mais  quand  vous  fuiîes 
a Corbeil  6c  que  ie  v ous  veiz  foubs  vn  faux 
bruid  départir,  tous  les  landemins  y de- 
meurer douze  6c  quinze  iours,  Sc  qu’en - 
uoy  cz  a toutes  heures  a Paris,  6c  que  de  Pa- 
ris on  venoit  auflî  fouucnt  vers  vous , que 
vous  6c  Madame  demandiez  à tous  ceux 
qui  en  venoient  que  faid  on , que  did  on  à 
Paris  , ny  euft  il  point  de  tumulte  ou  de 
bruit  vn  tel  iour^vne  telle  nuid,que  ie  com- 
mencé a difeourir  en  moymefme,  6c  penfer 
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qu  il  fe  faifoit  quelque 
gnoiftre  pour  quel  ieu 
comme  celuy  qui  n’el 


THuillicr 
vous  &d’ 


vous  n 


lurez  cotre 
ceux  qui  V 


3 mais  de  con- 
„„  iouer  ienepouuois 
n’eftois  nourry  &iie  me 
_ J affaires  d’eftat  : Que  du 
I2.de  May  dernier  cftant  venu,^, 
it  le  difeours  de  Madame  au  Sieur, 
la  contenance  ôc  les  propos  de 
jenuza  Corbeil^auec  ee  qui; 
paüa  cciour  là,  & ce  qui  eft  aduenu  à 
ûs^que  ie  cogneuz  ce  que  Madame  vôii- 
entendre  par  cette  guerre,  qu’elle  difoit 
’on  vouloir  faire  aux  Catholiques, &:  que 
;voulu  eftre  non  plus  fpcâateur 
! qu  exécuteur  des  meurtres  cô- 
nous.  Cccy  a faiâ  croire  a tous 
.ont ouy  de  moy  que  iufques  à 
"murd’huy  vous  auiez  diftuade  Icconfeil 
prenoit  défaire  mourir  ceux  qu’on 
’elaligue, que voü^enauiezremo  ^ 
leperil  tels  qu’ils  fevoyent 
l’opinion  des  mefchants 
en  nombre  ou  en  crédit 
ns  ; vous  auiez  efté  contraindi 
o c ceder  à leur  violence , Sc  comme  vn  der-l 
nierremede  pris  aduis  de  vous  retirer  plii- 
ftoft^que  de  vcoir  refpandre  lé  (ang  des  Ca-. 
tholiques  par  céuxancfmes  qui  portent  le 
nom  de  tels. Si  donc  maintenât  vous  venez 


Il 

contre  nouSj  que  dira-on  autre  chofe  finon 
que  les  propos  de  Madame^  voftre  retraide 
éc  voftre  âbfence: ce  font  langages  &:  artifi- 
ces de  courtifanSjôcqu’vn  mefcontentemét 
de  la  cour  vous  en  a vfcr  de  mefme^no 
pas  la  deuotion  quevousayezà  la  confer- 
uation  de  ceux  de  voftre  Religion:  fi  iamais 
il  fuft  faifon  de  ne  vouloir  point  veoir  faire 
la  guerre  aux  Catholiques  c’eft  à cefte  heu- 
re: Et  fi  vous  auez  eu  autresfois  en  volonté 
de  ne  le  point  veoir,il  ne  le  faut  point  faire 
maintenant  3 car  il  ny  euft  iamais  moins 
doccafion. 

Si  i’eftois  ou  home  d eftat,ou  grandTheo- 
logicn^ou  que  ic  necriuifte point  à vnPrin- 
cequieft  rvn&rautre^ien  voudrois  tou- 
cher quelque  chofe:  Touîesfois  vn  panure 
ignorantjfans  y penfer  monftra  bien  à viure 
à Diogenes^ôe  vne  femme  à regner  à Philip  - 
pe  pere  d’Alexandre:  ainfî  i’en  diray  ( com- 
me en  pafTant)  ce  que  nature  m’en  à appris. 
Icfçayque  les  Roys  fontfacrez  &:inuio!a- 
blcs  jmais  cela  s’entend  quand  ils  fe  con- 
tiennent és  termes  de  Roys  ^ mais  depuis 
qu’ils  prennent  vnepuiffance  fi  abfqiuëjque 
ils  ont  vn(  ie  le  veux)  pour  toute  raifon^que 
iis  fe  laiffent  emporter  aux  mauu  ais  confcils 
ils  leur  faut  remonftrervertueufement  S^où 
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les  remonftrances  ne  peuuent  rien,  il  eft 
pedient  & nccefïaire  apres  Vnelonguepa-| 
ticnce  de  chercher  fa  liberté.  Lepeuplc  fait  | 
les  Roys^ô^  non  les  Roys^lc  peuple;Le  peu-  J 
pie  peut  viure  foubs  vn  autre  gouuernemêt 
que  d Vn  Roy , &c  non  pas  vn  Roy , cftrc  teR- 
fansfiibiefts:  &:ainfi  quand  vn  peuple  faidi|r 
ceft  honneur  à quelquVndeluy  donner  lc  |! 
gouuernemenr,  & le  commandement,  ilV 
doibt  recognoiftre  vn  tel  bienfaiél  & pour  jv 
marques  de  celle  recognoiffancc  en  vfer 
non  abufer.  LesRoys  Chreftiens  ne  font 
point  feigneurs,c’ell  à dire  lesbiens  de  leurs  j || 
îubieéls  ne  font  point  à eux  ,il  n’y  aquaiiÿ 
paganilme^comme  en  la  tyrannie  duTurcè 
que  cela  fe  puilfe  dire,  car  comment  feroy et  ^ 
ils  foigneurs , ôc  proprietaires  des  biens  dc| 
leur  peuple,  qu ils  ne  le  font  pas  de  leurs] 
Couronnes  mefmes , qui  leur  font  mifes  en]* 
dépoli, & pour  en  iouyr  par  vn  vlufruiél,  ne  i 
pouuant  feulement  difpofer  du  domaine| 
d’icelles.  Le  nom  de  Roy  eft  vn  nom  de  di- 
gnité , ôe  non  de  propriété , le  Royaume  eft 
vn  bénéfice, &:  non  vn  patrimoine:  Et  neât- 
moins  on  nous  veut  réduire  a idolâtrer  nos 
Roys,  & leur  porter  nos  telles  quand  il  1 es! 
demanderont  comme  on  faifoit  en  Perle  Sel 
çnAlfyrie,  ôeonfaiétauiourd’huy  en  ïur-î 


quie  leur  faire  accroire  qu'ils  font  tout , que 
ils  peuuent  tout, que  tout  eftàeüx5&  p^rv- 
ne  inepte  comparaifon  des  feigneurs  féo- 
daux ôrcenfiers,  ils  difent,  que  s'ils  prcnnéc 
fur  leurs  fubieéls  vne  infinie  diuerfite  de 
droids,  & de  debuoirs,  le  Roy  en  peut  ain- 
fivfer  furles  fiens , ne  confiderans  pas  que 
les  feigneurs  ont  baillé  les  terres  de  les  héri- 
tages qui  leur  appertenoient , de  que  le  Roy 
ne  nous  a pas  donné  noz  biens,  mais  nous 
comme  iay  ditjluy  auons  donné  le  Royai;' 
me.  Voyez  donc  Monfeigneur , fans  parler 
de  la  mort  de  ces  deux  Princes, (combiéque 
terrible  ôz  prodigieufe  en  vn  Prince  Chre- 
ftien)  quelle  raifonil  y a de  nous  goiiuerner 
comme  on  fai 61,  de  fi  lalTez  dVn  tel  gouuer- 
nement  apres  plufieurs  plaintes  négligées 
de  mal  receuës , cefte  loy  naturelle  qui  nous 
apprend  de  nous  deffendre  nous  mefmes 
nous  a deu  roidir  auiourd’huy  comme  il 
femble  que  nous  foyons.Mais  ie  troimerois 
cncores  de  la  difficulté  en  cefte  liberté  de 
prendre  les  armes, fi  elle  venoit  du  feul  defir 
de  conferuer  nos  biensjôe  qu  clic  ne  fe  trou-^ 
uaft  forcee(comnie  elle  eft)  par  vne  obliga- 
tion que  nous  auons  à Dieu  de  conferuer 
la  religion  en  laquelle  il  nous  afaict  naiftre 
&inftruire3&  laquelle  on  voit  eftre  aban- 
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^onnce  par  ceux  qui  nous  fontfinonféulc^ 

mentjpouric  moins,  principalemét  donnez 
pour  cefte  fin.Vous  ne  doubtczpoint  qu  el- 
le ne  foit  grandement  affligée  & prefque  re- 
duitte  à vne  extrémité , & qu  ainfi  elle  deb  - 
uroit  eftre  deffendue , rclcuee , remife  en 
fon  premier  honneur.  Il  ne  faut  points  ex- 
eufer  fur  vne  impofïibilitéjVn  Roy  de  Fran- 
ce eft  àffez  grand  Seigneur,  luy  qui  a fai  6k 
autresfois  la  guerre  à vn  Charles  le  Quint 
Empereur,  vn  des  plus  puiffants  Princes  dç 
la  Chreftienté , ôc  des  plus  grands  Capitai- 
nes qui  ayent  efté  depuis  lulles  Cefar  , à 
vn  Roy  d’Aiigleteîre , de  en  Italie  tout  en- 
fcmbIe,où  il  n alloit  que  d Vne  vaine  ambi- 
tion, il  eft  âlTcz  puiffant  dif-je , mcfmement 
quand  il  y va  de  l’honneur  deDieu,pour  re- 
«iuirc  vne  poignée  de  fes  fubie6ks5&:  dix  ou 
douze  villes  de  fon  Royaume  à la  ràifon  de 
à la  religion.Si  cela  donc  ne  s’exécute  à qui 
€neftlafaute,finonàceuxqui  ont  la  puif- 
fance  du  glaiueûl  ne  faut  point  [ comme  on 
faid  courir  parmy  nous  ) attendre  vn  Con- 
cile pour  les  condamner,  il  ne  faut  plus  dif- 
putcr,autremët  ce  feroit  reuoquer  endoub- 
te  ce  que  nous  ayons  tenu  pour  conftant  de 
permanent  : ils  fgnt  affez  condamnez  puif- 
qu’ils  font  hors  de  uoftre  Eglife,  que  ne 


court  on  doncques  à inexécution.  Mais  tant 
s’en  faut  qu’on  lés  vueille  reculer  ôc  ruiner, 
qu’au  contraire  ^ on  les  approche  èc  on  ba- 
ftit  pour  eux  : ceux  qui  ont  faid  ce  meurtre, 
ont  plus  fai  (St  pour  eux  qu  ils  n’euffent  fceu 
faire  eux  mefmés  auecles  forces  de  l’Alle- 
magne & d’Angleterre  : on  les  a deliurcs 
tout  àvn  coup  de  deux  armées  qu’ils  auoiét  ^ 
fur  les  bras  de  celle  de  PoieStou  où  vous  co- 
mandiez,  & celle  de  Dauphiné  quife  pre- 
paroit:  &:  pour  les  conforter  &c  affeurer  d’a- 
uantage  on  dit  qu’on  a fai  (St  treues  auec  eux 
de  dire  que  c’eft  pour  fepouuoir  deffendre 
de  nous , qui  fommes  couruz  comme  for- 
cenez  aux  armcs.ôr  nous  fofnmcs  rebeller: 
pour  la  mort  de  deux  hommes.  Ce  n’elt 
pourfe^deffendre  de  nous  ce  que  le  Roy  a 
faiiSi,  mais  c’eft  pour  nous  aftaillir,  &:noiis 
cen’eft  point  pour  l’alfailir  ny  pour  venger 
vne  telle  mort , mais  pour  nous  deffendre 
nous  & noftre  Religiô,à  laquelle  nous  croi- 
rons toufiours  qu’on  en  veut  premieremér. 
Car  fi  ce  n’euft  efté  là  qu’eiift  ePeé  dreffee 
l'intention  apres  ce  meurtre^il  falloir  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  huguenots,  ren- 
forcer rafraifehir  l’armee  de  gens  & de 
chofes  ncccflaires:on  deuoit  exécuter  la  re- 
formatiô  proiedcc  ôr  attendue,  po  ur  vcoir 
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auredrcffement  de  tous  les  ordres,  aura-J 
baifTcment  des  tailles , à la  fuppreffion  de  lal 
multiplicité  des  officiers, ôcpar  tout  ailleursî 
& lors  on  euft  creu  que  le  Roy  auoit  faid:  ■ 
mourir  Mefleigneurs  les  Duc  Cardinal^ 
de  Guyfe  feulement,  6c  non  pas  ceux  qui! 
cherchoient  la  ruine  de  l’herefie,  6c  qui  l’ex- 
citoient  au  bien  commü  6c  general  de  tout 
le  Royaume*Maisvoyât  ce  que  nous  voyos 
nous  ne  pouuons  moins  que  ce  que  nous 
faifons,  fi  nous  pouuiôs  mieux,  f eftime  que 
en  faine  confcience  nous  le  débutions  faire; 
Q^e  voyons  nous  finoh  les  gens  de  bien  6C 
bons  catholiques  reculiez  6c  chaffez  6c  les  ^ 
heretiques  approchez6creceuz.Pour  vn  ex- 
emple entre  dix  mil  du  bon  traidemét  qu  6 
fait  auxheretiques  6cà  leurs  fauteurs,  no^  a- 
uons  veu  carener  ceux  qui  ont  cobatu  auec 
eux  contre  nous, qui  ont  aydé  à défaire  vne 
armee  royale  6c  Catholique , à tuer  le  gene- 
ral 6c  la  noblelTe  qui  y eftoit , qui  font  ac- 
couruz  pour  fc  faire  chefsde  l’armee  derniè- 
re des  Reiftres,  venue  pour  noftre  ruine^qui 
fuffent  encore  parmy  eux,  fi  leurs  affaires 
euffent  fuccedé,  6c  lefquels  font  reuenuz 
feulement  quand  l’efpoir  a efte  perdu,  6c  e- 
fié  receuZjComnie  s ils  fuffent  venuz  de  c5- 
battre  les  infidclles.Si  vn  enfant  eftoit  fans 
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rongé  forti  de  lamaifon  defonpere,  qu’iî 
s*cn  fuft  allé  en  de  mauuaifes  &:  pernitieu- 
fes  compagnies  3 qu  il  fe  fuft  abandonné  à 
coûtes  fortes  de  paillardifcSj  de  meurtres, 
V’ollcriés,  fi  apres  auoir perdu fes  capagnos 
ilretournoitdcuersfonpere,  &quG  fans  le 
^lafmer,  fans  le  tanfer  3 fans  luy  rcmonftrer 
fa  faute^  il  le  rcceuft  gracieufement  de  amia- 
blementjne  diroit  on  pas  qu  vn  tel  pere  ap- 
^rouueroit  éc  trouucroit  bon  fes  deporte- 
métSjqu ’il  le  rédroit  plus  hardy  à retourner 
à fa  première  viejqueceferoitvn  mauuais 
exemple  pour  les  autres  enfans  5 ou  pluftoft 
quilfauroit  enuoyé  làjautrcmcntquilde- 
uoitlcdcfauoucrpourfon  fils  & le^halTer 
non  pas  le  rccognoiftre , de  le  receuoir  pour 
e moins  finon  apres  vne  dure  de  longue  pé- 
nitence: Ceux  qui  voudront  pourexeufer 
vne  telle  réception  prendre  Icxemple  de 
tenfant  prodigue,  ils  fe  tromperont  bien 
loing  : car  en  luy  il  y auoit  de  la  contrition, 
de  de  la  penitence^ôr  en  ceux  cy  il  n y a rien 
approchant  de  Ivn  ou  l’autre  qui  fait  con- 
digne  à l’offence  3 & puis  c’eft  vn  parabole 
pour  nous  enfeigner  pluftoft  la  grade  mife- 
ricordc  de  nieu^que  toute  autre  chofe;Mais 
les  hommes  ils  doiuènt  eftre  roides  au  cha- 
fticmcntdcs  faùltesqui  traînent  apres  foy 


i8 


le  fcandalcjpour  feruir  d’exemple  & de  ter- 
reur aux  autres.  Le  chafticment  des  vices  ôe  - 
la  recompenfe  des  bknsfaiéîs , c eft  ce  qui  ] 
conferuc  lesrepubliques  & pour  cc  que  cela  j 
neft  point  en  la  noftrc  nous  voyons  com- 
me elle  tombe  en  ruine. 

Or  puis  qu  ilcft  ainfi  que  le  Roy  auprès  de 
fa  perfonne  ne  retient  ( finon  vous  Monfeb 
gneur , que  tout  le  monde  recognoift 
pource  que  vous  eftes  ) que  les  ennemis  du 
peuplcjle  fang  duquel  ils  ont  fucceôe  fuccét 
touslesioursjoudela  religion,  qu’ils  ont 
combattue  tant  de  fois,  il  faut  croire  qu  ils 
périront  malhcureufementjque  Dieu  en  fin 
les  perdra,  carlenombrc  des  gens  debien 
qu’il  demandoitpourfauucrNiniue3  nc  fc 
trouuera  point  parmy  eux  ; ic  crains  bien  fi 
vous  y demeurez  ^ qu’il  ne  tombe  quelque  : 
efclatdela  ruine  fur  voflre  tefte,  ne  com- 
battez point  pour  les  mefchants,quiparlc 
6c  qui  combat  pour  eux,  il  participe  a leur; 
offence  & au  mal  qui  leur  en  aduiét;  Venez  j 
à nous,  perdez  cefte  opiniô  que  vous  pour-  ! 
riez  auoir  conccuë  que  nous  foyons  des^ 
mutins, & des  rebelles  : Cen  cft  pas  contre 
le  Roy  que  nous  marchons  ceft  contre  le 
gouuernemcnt  &c  a la  defïencc  de  noftrc  re- 
ligion, Si  nous  n en  auons  point  de  iufte 
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rairon,nous  fomnies  tels  qu  on  nous  appel- 
Icjû  auflî  nous  en  ations  nonvne,non  deux, 
mais  toutes  celles  qui  fe  pcuucnt  dire  ôe 
imaginer^nous  n’en  meritôs  le  nom,  ^ n’en 
produirons  les  efFeâs  : Qije  fils  y en  a de 
mefehans  parmy  vnc  fi  grande  multitude 
de  bonsdcfqucls  fe  feruêt  dVn  prétexté  pu- 
blie pour  feruir  a leur  particulier,  ceux  la, ils 
-nous  ayderont  a acquérir  le  repos , mais  ils 
xi* en  iouyront  pas , il  ne  faut  pas  toufiours 
regarder  les  rainiftres  mais  l’intention  ^ la 
fin:  & comme  Dieu  pour  vn  petit  nombre 
debonsfauuelcs  mefehans, ainfi  vous  pour 
vn  petit  nombre  de  mefehans , n abandon- 
nez tât  de  gents  de  bicn:Nc  dediftes  point 
Madame,  quand  elle  a did  que  vous  ne 
vouliez  point  veoir  fairclà  guerre  aux  Ca- 
tholiques,Ne  demeurez  point  tant  de  cha- 
ritables aumofneSjtant  de  faindes  ôrfacrees 
fondations,  & vne  vie  fi  Catholique  : Toat 
cela  vous  l’obfcurcircZj&reffaccrez  de  no- 
ftre mémoire,  fi  vous  vous  rengez  contre 
nous  : Vous  fçauez  combien  de  grands  ac- 
cidents cefte  guerre  traincra  apres  foy,vo  • n 
auez  vous  mefiiie  preiugé  de  quel  cofié 
doibt  tourner  le  mal,  quand  vous  dides  au 
Sieur  de  Beauregard  que  Madame  enuoya 
vous  porter  les  nouuelles  du  douzicfmc  de 
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May,qu  a fon  retour  il  troutieroitjou  leRoy 
qui  f’en  fcroit  fuy  de  Paris  ^ ou  la  ville  toute 
en  fang.Ie  fuis  vn  petit  compagnon,  qui  ef-\ 
cripts  avn  grand  Prince  jVn  ignorant  qui 
parle  a vn  homme  de  iugemeht&:  expéri- 
menté , vn  vitieux  qui  excite  vn  tres-hom- 
me  de  bien:  mais  ilfctrouuequelquesfois 
de  belles  fleurs, & des  herbes  fort  falutaircs 
crues  dans  du  fiant  de  entre  les  ronces5&  de 
riches  ioyaux  parmy  le  fable, &ainfi  fi  i’auze 
vous  dire  ce  queDieu  nVen  confeille,  cxcu- 
fez  moy;  Venez  vers  nous  & entreprenez  (â 
eaufe , la  noftre , & la  voftrc , que  la  ialoufic 
du  commandement  (ce  qucie  n*cftimc  pas 
eftre  en  vous)  ne  vous  retienne  pas  ; Vous 
cftes  Prince  en  qui  Dieu  a mis  vnc  fagefle 
ôc  vn  entendement  fort  rarcsjvous  vous  fe- 
rez toufiours  rccognoiftre  pourcc  que  vous 
eftes,  vous  aurez  voflre  part^  cncorcs  vnc 
bonne  deThonnçur.  Vous  nauez  plus  que 
douze  ou  quinze  ans  de  vie  tout  au  plus  a 
parler  naturellement, vous  auez  appris  a bié 
viure  il  faut  apprendre  a bien  mourir,  veu-  ^ 
driezvous  fur  la  fin  de  vos  iours  effacer  tât  ^ 
de  belles  vertuz , de  retourner  maintenant  ; 
contre  nous.,  cé  que  vous  auriez  oppofé 
pour  no  us:  le  ne  me  le  perfuaderay  iamaisdl 
rnc  femble  que  ie  vous  voy  defia  entre  nous 
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contre  les  autres , tant  fen  faut  que  i ay 
crainte  que  vous  foyez  pour  eux  ou  (corne 
beaucoup  de  gens  difent)  que  vous  vous 
dcbuicz  retirer  en  vos  terres , fpcdlateur  de 
ce  qui  fe  doibt  paffer.  Ceuxlanccognoif- 
fent pas voftrezcle.  Vous  fçaueztrop  bien' 
que  fi  en  vn  eftat  quand  il  y furuient  quel- 
que guerre  ciuile , il  ne  faut  point  eftre  neu- 
tre^mais  embrafier  l’vn  ou  l’autre  party  qui 
ne  veut  eftre  diâ  ennemy  de  tous  les  deux 
ou  ny  pour  luy  feul.  A plus  forte  raifon,  ou 
il  y va  de  la  religion  qu’il  faut  moings  diflî- 
muler^fi  on  ne  veut  faire  croire  que  iVne  ny 
l’autre  ne  nous  touche  point,  & que  nous 
viuôs  en  vn  atheifme.Il  ne  faut  point  crain* 
dre  cela  de  vous.  Ceux  qui  font  femblant 
de  l’âpprehender,cc  font  gens  qui  mefurent 
tout  le  monde  a leur  aulne  Sc  a leur  confei  é- 
cc,lefquels  ont  mis  ôrconftitué  leur  mieux 
èc  leur  Dieu,  en  laiouïftance  paifibic  de 
leurs  biens , entretien  de  leurs  plaifirs  8c 
yoluptez.  Quand  telles  gens  crient  la  paix, 
ce  n’eft  pas  le  repos  commun  qui  leur  ouure 
la  bouche , c’eft  le  leur  particulier,  pourueu 
qu’il  foit , ils  ne  fe  foucient  pas  qui  viuc , ou 
qui  régné, ceftuy-cy, ou  celuy  là.  Dieu, ou  le 
Diable,  tout  le  refte  leur  eft  indiffèrent . lî  y 
en  a aftez parmy  nous  de  ces  gens  là,  qui 
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voudroient  vcoir  autant  dlieccfics  qu’il  y a 
de  villes  en  Francc^moy ennât  qu'ils  fuflent 
en  paix , leurs  propos  le  tefmoigncnt  affez, 
quand  ilsdifcntjquc  nous  ne  nous  debuons 
foucicr  de  la  confcience  de  noftre  prochain 
ôc  qu  en  ce  perdant  il  ne  nous  perd  pas, 
mais  lailTer  a Dieu  d’en  iuger:Tcllcmét  que 
par  vn  argument  fcmblable,  il  faudroit  laif- 
{cr  la  y cngeanGC  du  meurtre,  de  laflalSnat, 
du  vol , de  i adultère , & de  tels  autres  for- 
fâiâSja  Dieujlaquclle  luy  eft  feulement  rc- 
feruce  des  chofes  occultes , & du  periurc, 
nous  ayant  enuoyéfa  iufticc  d’enhaut  pour 
punition  des  mefehants  recogneuz  pour 
tels:  & ceux-là  ils  font  comme  feroiteeluy 
qui  paflant  par  vne  rue  trouucrrok  deux 
hommes  qui  refpce  au  poing  chcrcheroiét 
la  mort  IVn  de  lautrc  , aufquels{pour  ce 
qu  ils  ne  luy  touchcroient  ny  de  parenté, ny 
d’amitié)  il  laiflcroitcoupper  la  gorge,  di- 
roit  on  pas  de  luy  qu  il  n eft  pas  hdrnc,mais 
pire  qu  vne  bcftciQue  dirons  nous  donc  de 
nos  diffîmulateiirvau  faid  de  la  religion, 
linon  qu’ils  iVen  ont  point,  & qu’ils  font 
vrais  atheiftes,couuert$  du  manteau  de  Ca- 
tholiques,plus  traiftres  ala  religion  dont 
ils  veullent  porter  le  tiltre,  que  les  héréti- 
ques,qui  abandonnent  leur  pais,ieurs  pares 


23 

leurs  biés/ expofent  a toutes  fortes  de  dan- 
gerSjôe  d incommoditcZj  pour  mourir  aucc 
leur  erreur:  Il  leur  femble  qu’on  ne  les  con» 
gnoift  pas  ^ mais  ils  fe  trompent , il  leur  ef- 
chappc  toufiours  quelque  mot  qui  ouurc 
leur  eftomacplus  au  large  qu  il  ne  feroit  be- 
foing  pour  eux  : & quand  bien  iis  ne  park- 
roient  point,  on  ne  lairroit  pas  delcscon- 
gnoiftre  : Car  ils  n ont  pas  les  marques  de 
ceux  qui  défirent  feruir  a Dieu,  ils  ne  font 
pas  de  ceux  qui  tant  f en  faut  vouluffeiit 
(comme  demandoit  Moyfc  aux  bons  fer- 
uiteurs  de  Dieu, quand  le  peuple  dlfraël 
adora  le  vcau)courirparmy  les  rues,  & tuer 
tout  ce  qu’ils  rencontreroient  fans  acceptio 
de  pere  & de  mere  ny  d’autres  parens  & 
amis  pour  venger  l’idolâtrie,  qu’au  côtrairc 
ils  ne  voudroicnt  pas  delbourccr  vnliatd 
pourl’aduenccment  dclacaufçdcDicu  : il 
y en  a de  ceux  la&  plus  beaucoup  que  les 
gens  de  bien  ne  dcfircnt,Dicu  les  trouucra, 
ilsauront  beau  fecachcr,  penefant  ce  mai 
commun.Toutesfois  icfperc  qu’il  leur  mô- 
flrcra  fes  fentiers , que  les  mefehants  fc 
conuertiront  a luy , a v^’ous  Monfeigneur 
qu’ilvous  continuera  comme  le  Tcn  fuppiic 
bien  humblement , la  volonté  de  le  feruir; 
A Dieu, 
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